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CAUSERIE AGRICOLE

Das labours ordinaires en généra!

DE LA PROFONDEUR DJZS LABOURS.

La;profondeur des labouis proprement dits, ou en d'autres
termes, de cepux qui n'attaquent pas le soursol, est nressaire-

tueút déterminée par l'épaisseur de la courhe arabl'e. Quand
ou ne peut pas augmenter cette dernière au dépens de*la couche
inférieuîre, on n'a d':iutres réssources, comme il sera bientôt ex-
pliqué, que de Félever en certains point,; en la diminu:ant sur
d'autres. par un travail en ados o1 en bilioùs. Dans les ca:

uinx défavorables, la profondeur doit varier selon c.ertaine.,
règles qu'il est assez facile de généraliser dans un traité -de cul-
ture.

Quand on donne plusieurs labours à une terre, il est toujours
av.antageux de commencer par le labour le phis profond, afin
que la terie ;lit mieux le temps de se mûrir. Malheureuse:ment,
lott en reconnaisant la justesse de c*e prin:ipe, très souvent on
est obligé de s'en écarter en pratique ; car sur certains sola,
dans l'impossibilité ou l'extriume difieité de donner.. de prime
abord, au soc l'entrure nécessaire, on n'a d'autre parti à prendre
que de l'augmien ter progres'ivemnent.

Uie'fois que le terrain a été renourné et ameubli à une pro-
fôndeur convenable, les labours suivants peumvent et dans la plu-
pat des éas,'doivent in:ne devenir moins profonds.

.Ils le doivent, lorsqu'on vient de répandre à la surface .des
ainéuàle'irients divers, par exemple des' cendres, le la chaux ou
même dés eng-ais, que la charrue pourrait entranuer ua-dessous
de la portée des racines; lorsqu'aux approches des semis lu
printemps on ne veut pas.coupromettre les excellents effets de
l'ametiblissèment produit pàr lé elées; et ouvrir- plus qu'il n'est
nécessaire, le sol à l'excessiv~ ôvaporation produite par les vents
s'eest -les vifs 'rn d' toeil «de c'tte sis.-E n p'areil ca%,

quelques hersages peuvent même être une préparation sufisante.
Eifin; il »en est des lab'urs comme. des. défoienrents, ils

doivent varier en raison de la longueur dés racines des plantes
cultivées. Ils doivent varier encore en rapport avec la végéta-
tion.particulière des espèces. Qmalque-unes, telles que leý pa-
tates; les navets, les fèves, etc., réussissent sensiblement mieux
lorsque.la charrue a ramené à la surface certaine quantité de
terre neuve.

Jiohn Sinclair, à la suite de recherches attentives, aflirme
que, sans les labours profonds, ces récoltes diminuent 'ordinaire-
ment, après un certain temps, en quantité, en qualité et en va-
leur. D'amti-es plantes sarclées, également propres à la culture
des défriclies, sont dans le même cas ; tandis qu'il en est qui s'ac-
coinmodent assez bien d'un labour quoi n'augmente pas en pro-

mondeusr.
La plupart des agronomes recommandent, sinon de faire nl-

telrner régulièrement les labo'îrs profonds et les labours superfi-
cie's; au moins de recouvrir de'temîps en temps aux premiers, ce
qui e.t sans contredit, fort profitable.

L'aiteur cité plus hit a établi, par nue table, les règles sui-
vantes

1er labour de jachère. 6 à S poucs ou mieux 10 à 12 pouces.
2nd lbor..................... .G à 7 pouces.
3ème labour .................... 5 pouices.
Labour de semaille........................4 police.s.
Avoine sur navets .................... 4 à 5 pouces.

*FèV'es sur Iun seul labour...............6 à 9 pouces.
'Fèves sur'un second labour................ 5 po.uces.

pIér lbour pour l'orge..................6 à 7 pou.es.
2iI L u . .................. .... '. . 5.pouces.
3ème labour............................ 4. p uc .
1r labiur pour les patates.............4· à »6padces.

*2nd labot'ir.. . ................... ' uc e.

Thër a cru pouvoir poser.en ptrinicip,, en resiant a-dessous
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des bornes de la vérité, que la valeur de la couche arable s'aug-
mente de 8 pour 100, avec chaque pour.e de profondeur qu'on
peut4ui donner au-delò de 6 jusqir'à 10 pouces, et qu'ell.e dimi-
nue proportionnellement de 6 à 3 pouces. A la ferine-modèle
d'e Grignon la culture repose sur de semblables principes, et tous
lr.s ans on labrure successivement ou plutôt on défonce de 9 à
11 pouces toutes les terres destinées à former la sole des plantes
sarclèes. :

DU NOMBRE DES LABOURS.

Plusieurs causes fort.différentes contribuent particulièrement
à nidider le nombre des labours. Ce sont : leur destination, la
nature et la disposhlion des terres qui les reçoivent, les circons-
tances atmosphériques qui les précèdent, les accompagnent ou
les suivent.

Nou verrons, en traitant de chaque culture en particulier,
quelles- sont celles qui exigent, avant les semailles, plus ou moins
de labours-préparatoires,

Les labours de jachères doivent ètre assez multipliés (non
seulement pour ouvrir le sol au% influences bienfaisantes de Vat-
nosphè7re) ; mais aussi pour détruire complètement les racines
et les germes des plantes nuisibles qui occupe.raiert l' terre ait
détriment d:s cultures productives. Il n'est pas sans exemple
que pendant une ja'chère on ne donne i la terre 4 a 5 labours.

Les terres argileuses exigent des labours d'autant plus fré-
quents qîles ofient une plus grantde tenacité, et malheureu.se-
mniit; ces labours sont d'autant plus dispendieux qu'ils sonut plus
recessaires.

Les terrains légers, sablonneux et chauds exigent moins de la-
inurs que les sols argileux. Cela dérive si naturellement les

principes pos-s dans le cours de cet article, qu'il serait superflu
d'entrer dans de nouveaux détails.

Remarquons encore que des labours répétés sur de., collinîes
en pente tant soit peu rapides, tendent à dépouiller leurs sommets i
de la terre qui le- recouvre et par suite, à les rendre iinproduc-
ti-es ; que dans les localités exposées aux inondations, les terres!

.ont d'autant plus sujettes à âtre entrainées par les eaux. qu'elles
sont labourées plus fréquemment, et que, bien souvent, sous peine
de désastrcs consi:lérables, on est contraint de ne les pas labourer
du tout.

Quat aux circonstances atmosphériques, elles exercent une
tres grande influence surtout sur les terres d'un travail naturel-

m' ni diflicile. Ler champ le plus compact, labouré l'automne,
dars un état convenable, c'est-à-dire, ni trop sec hi trop humide,

après qu'il a été soumis à l'action puissante des gelées de l'hiver,
n'a pour ainsi direbesoin, s'il est exempt de mauvaises herbes,1

que d'être roulé à l'époque'des semailles. Il se réduit alors en
terre assez meuble,,tandis que de nombreux et profonds labours
du printemps pourraient lui devenir mécaniquement plus nuisible%
qu'utiles, si la saison se comporte mal.

Arthur Young rapporte qu'un cultivateur laissa une pièce de;
terre compacte en jachère pendawt deux ans. A la St. Michel
de la seconde année, il sema cette pièce en blé d'automne. après
lui avoir avoir donné douze labours. Quel fut le -suitat de

cet essai 1 Il eut sans doute une magnifuiue récolte ? Point di.
tout. Le.blé leva fort bien, muais le printemis fut'pluvieu:
et plus la surflice était unie, plus elle était propre à se prendre
comme un mortier. La récolte fut très peu productive ct-en.
core le grain fut-il de mauvaise qualité. On voit p e 'teiple
que 'le n mb're des lab:ours, n'équivaut pas tojoursâ auiur oppor-

tunité.
As.ez généralement il faut donner aux ferres à blé deux à

trois labours. Arthur Yong. établit que ce nombre est à. peu
près indispensable. Encore une fois, le moyen le plus certain
d'éviter les labours trop multipliés, c'est de savoir les faire i
propos.

ÉPOQUES FAVORABLES AUX DIVERS LABOURS.

Les terrains facilement perméables à l'eau peuvent, à vrai
dire, être labourés à peu près en tout temps ; nunis il est loin d'eu
être de même des autres. Lorsqu'une terré surabonde d'humi-
dité, tantôt elle adhère ait soc et au versoir de la charrue, tantôt
elle se comprime en bandes boueuses, sans aueune poro-ité, et que
la sécheresse transforme en véritables pierres ; les animaux en
les piétinant, rendent plus sensible encore li tel inconiénient.

Lorsqu'une terre est trop sèche, outre qu'il est presiqu'iinpo-
sible de la travailler, elle se divise en mottes d'iîn extrênie du-

retè que la herse ne peut briser. Il est donc .iudispensable de

choisir le moment où les pluies l'ont humectée aiws-z profondé-

ment sans la saturer.
Dans le Canada, une des principales difliciltés que rencontre

le laboureur, est la brièveté dit temps qu'il peut employer. à la
préparation de la terra, et s'il ne profite pas de l',utomtne,- les
pluie- oit trop fréquentes o:a trop rares dlu printemps le retardent

inléfinitivenent, et le mettent souvent dans imosibilitó de

semir à temps.
Il est avantageux île labourer les terres-fortes aussitôt qu'elles

ont été dépouillées de leurs produits, si la. saison est favorable ;
les I;iloirs- d'automne contribuant, comme nous l'avons dejà ditp

plus que tous autreq à leur aieniblissemenit.

Quoique les terres légères ne souffrent nullement de n'étre la-

bourées que le printemps ; cependant, il est autssi avantageux le
les labourer dés l'aitomue ; d'abord, parce qi'elles sont prêtes à
étre ensemencées dés les premiers jours de beau temps ; ensuite;
parce que battues par les pluies et la neige, elles s'îffernissent et

offrent aux racines et à la tige des plants un sol plus consistant.

Les labours d'ét& ne sont eue usage que dans deux cas : 1o.

pour la préparation le, terres qui viennent de porter des récoltes
et.qu'on veut semer immédiatement ; cas peu ordinaire, mais

qui peut, en des circontaices favorables, présenter de précieux

avantages avec un bon système d'assolement ; 2o. pour détruire

les nnauuvaise.s lierbes pendant une jachère complète.

HISTOIRE DE LA QUINZAI.NE.

Un. bou cultivatcur nous demndtidòit ces jours der-
nier. . Où ein Font ice afflirc dît p)ny- ? '" Cêtto
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question noms mit dans un grand ermbarras, ét nous ne
ne séeileS d'abord que répondre. En effet, à pari cer-
tains faits contuns de tout le. monde, qui peut-dire sans
crainte de se tromper, quelle tournure vont prendre les
afiaires ( e qui Va se passer d'ici à six mois. Nous
connaissons bien, il est vrai, les intentions de nos lé-

gi. ma-eurs, la décision de nos ministres sur les grandes
quesions pu notes initéressent ; mais que cl'obstaclés
peuvent surgir tou:--coup, et contre lesquels se brise-
ront peut-être le meilleur- vouloir. Que de circons-
tances imprévues peuvent déiruire les plus bélles es-
pérances, d autant. plus que la marche de nos affaires
.e trouv'e at.ijourd'hui en quelque sorte dépendante
de- la %olonté de voisins prévenus contre ious. De
novel les élections vont avoir lieu prochahiément au
Nonveau-Brunswick. Ces élect-ions sercnt-elles favo-
rabl,-s uu g!rulnd projet de» la Confédéraion des Pio-
vmees ? ou seroni-elles une proiestaiion contre ce pro-
jet ? Un prochain avenir le dira, mais en attendant
ce résultat, nous zcmons toujours plongés dans la même

Aimsi. quand. on nous interroge sur les affaires du
pay.-, nous ne pouvons répondre avec certitude que sur
Je pa.sé.

Après une Session qui a duré un mois et quelques
jours, nos (:bainbre*s viennent d'étre fermées. Le 18
du moi- dernier, vers trois heures de l'après-midi, le
Gouvcrneur-Géneral s'est rendu à la salle des séances
du-Con>edl Législatif, avec le cérémonial ordinaire. et
a prorog. le: C.hamnbrez par le discours suivani:
" Honorables Messieurs du Conseil Législatif:

Messieurs de l'Assemblée Législative
Je sui. heureux de pouvoir mettre fin à vos ira

vaux parleimieniaires.
" L aWte que vous avez pansé pour la codificatioi et

la refonte des lois civiles du lBas-Canada ne- peut Man-
quer d'avoir d heureux résultats pour ceux qui sont
destinés à vivre sous le régime dle ces lois.

" Les actes qlue vous avez passés pour l'abolition de
la peine de mfoit en certains cas, et pour l'amuélioraion
du tystèhe d'enregistr ment, el de la loi des écoles se.
condaires (grammar school) du Haut Canada, cotiri-
bieront ausi, je n'en doute pas, au bon gouvernement
et à la proipt-rnté du peuple de cette province.

" Messieurs de l'Assemblée Législative :
"Je vous reineicie des subsides que vous avez votes|

pour le Service publie, et je vous assure que je n'au-
rai rien de plub à cSur, ains que mes aviseurs, que
de les adiniuisîrer avec économie.

" Honorables Messieurs et Messieurs:
"'Je vous féliclie de P7abondante récolte dont il a plu

à la divine Providence de favoriser notre pays, et je
me lune.nne, de rour dans vos foyers, vous userez 1
de votre iulluence parmi îe peuple que vous repré-
sentez,.de manière à lui faire témîoigner sa reoonniais- 1
sance eh vers'le Tout-Pui'ssant, par Padcomplissemem s
consciencieux de ses Clevoirs soeiaux, lott le bien-être t
général de la communauté dépend tout autant que de
laccomplissement des devoirs politiques." d

Après te discours, Son Excellence a sanctionné cent-
vingt.;et un bills. Qu'on dise après cela qne la session
tn'a pas été trop frtic1ueu-se,*surtout si on tient plus au
nombre. des nouvelles lois qu'à leur valeur réelle.

. D'après ce qui .précède, chacun peut se <lire où en
Isont les affaires du pays.

Le code civil qui était la grande question du jour,
après avoir.subi quelques légers amendements est de-
venu la loi civile du Bas-Canada.

Maintenant faisons une codrie descente dans le golfe
St. Laurent. Là, ce qui frappe au premier abord c'est le
grand nombre d'hdnmmes (6,000) employés à la pêche
de la morue. La première question que les visi-
leurs s'empressent d'adresser aux premiers pécheurs
qu'ils rencontrent est itvariablement ceLle-ci " Coni-
ment va la péche, cette année ?" Eh bien, cette année,
pourraient-ils tous répondre, la pêche fera peu de for-
tunes ; car si on excepte quelques rares localités, telles
que Percé, la Pointe St. Pierre, partout ailleurs la mo-
rue et les petits poissons qui servent d'appâts semblent
avoir pris la fuite vers d'autres rives. Des nouvelles
du Labrador et du détroit de Belle-Isle, nous porten.t
a croire qlue la morue a émigré en iasse de ce côté;
car là elle se trouve en grande abo,.dance.

Cette disette de pêche aura peut-être un excelleit
effet sur les habitants de ces rives éloignées, elle les
détournera d'une industrie qui fait la fotuue le quel-
ques particuliers, mais qui laisse le grand nombre dans
les dettes et la misère, et les forcera ei quelque sorte
à se livrer à la culture de la terre, qui est générale-
ment de qualité supérieure.

Revenons dans nos parages et disons tin mot des
exhibitions. On a commencé dans divers comtés de
la province des exhibitions ou coneours agricoles qui
assemblent beauconp de monde et qui, à certains égards
doivent procurer d'utiles résultats. L'exhibition pro-
vinciale q aussi lieu, actuellement, à Montréal, egtout
fait espérer qu'il y aura une quantité considérable
<'objets de 1tote es.pèce, et qu'on y rencontrera aussi
encombrements dle visiteurs.

Tout le monde l'avoue, les exhibitions ont été
créées dans un but très-louable et patrietique ; elles
étaient destinées à produire les plus heureux résul-
tais ;.et dès lents commencments elles ont fait faire
un pas immrse à la cause agricole. Cependant non4
croyons que.les exhibitimns de comté -ont loin de toi-
jours atteindre leur but, et que ce n'est pas trop d'a-
vancer que, dans certaines localités, les résultats sont
a peu piès nuls. Maintenant pourquoi en est.il ainsi ?
Parce que la routine est'ici comme ailleurs, pour crier
i tous ses dévoués: " Arrière ces imnniovationîs, nos
pères qui remplissaient leurs greniers <le bon blé, sa.
vaient bien se pas.ser de ces expositions. " En secdnd
ieu, lç.s primes accordées presCqu'exclusivemenlt à Pla-
méliora'tions du bétail, font croire aux cultivateurs qu-
es riches seuls sont appelés à partager les faveurs des
ociétés, et qu'eux n'ont rien ou presque rien à y pré-
endre. Nous sommes loin de partager ces préjugés,
nais nous croyons que le grand nombre. les sociétés
'agriculture accorde trop d'attention à l'amélio:atiou
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dù hétail, et pas assez à celle des terres..
D'ailleurs, il faut bien se persuader quetrtivailler. à

ramélioration de's animaux avant de s'occuper de celle
de la culture des terres, c'est commencer par la fin, et
qu'on ne réisýira eflicacement à avoir un bon bétail,
que lorsque nos pâturages serônt abondanis, et qu'on
pourra lui offrir à l'étable une riche et saine nourrt-
turc.

Qu'il nous soit encore permis de penser, avec de
bons esprits, comme il a été manifesté souvent, que
ces concours n'orý t:eut-être pas autant d'efficacit6 pour
le bien général qu'enu auraient des feirmes modèles bien.
tenues, dans chaque comté. On .a déjà donné d'exce-
lentes raisons contre plusieurs déf~auts qui se glis>ent
dans l'organisation et à l'administration des coors
ngricoles. Ces raisons sont à peser plus que jamais,l
afin qu'en toute chose, notre! système agricole ne soit
pas une déception ou une afliare d'intérêt privé ou de
luxe ou d'ostentation ; mais bien une sotte d'école pu-
blique pour la masse du peuple, qui a tout-à-fait be-
soin de leçoas simples et pratiques

Essais Poéfiques.-Ta'i est le iître d'un magnifique
volume dont nous accusons réception avec reconnais-
sance. Ce volume sort des presses de 31. Desbarats,
et e:t tout-à-fait recommandable sous le rapport tvpo-
graphique.

L'auteur des Essais poétiques est dlejâ avantageuse-
ment connu du public. éclairé, et sans contredit parmi
nos écrivains, il occupe une place tout-à-fait distin-
guée.

M. L. P. Lemay a eu le véritable talent de la poésie,
son syle est aussi brillait que sa rime est riche et
bien choisie. Son vers est facule autant gn'harnoieu x,
et*gracieux autant qlue plein de vigueur. Vous lisez
l'ouvre dle M. Lenay avec l'inîtérét le plus intraînani,
sans efforts et sans fatigue jusqu'à bout ; parce (¡le chez
lui tout est naturel, tout respire une .siipplieit char-
mante, et que c'est le cSur gni parle. L'ouvrage conu-
mence par une traduction d'un pomein célèbre, Evange-
line de Longfellow. Dlans ce travail, il s'est montré
aussi habile traducteur qu'excellent poete, et il a par-
faitement rendu toutes les couleurs et les mnoindies nu-
ances mêmes de son inodèle.

Les pièces diverses et nombreuses qui complt-nt
l'ouvrage, ont déjà, pour la plupart, été publiées dans
quelques-uns (le nos journaux, cependant nons aimons
à les voir réunies, à les relire, et sous une flormre qui
les conservera aux maie (le la belle littérature.

Enfin, M. Lenay, vient de mettre au· jour un livre
qui fait la gloire des let'tres canadiennes et (li de-
vra lui mériter l' sympathie <le tous ceux qui sont ca-
pables de juger du mérite de son travail.

Nous souhaitons à M. Lenay que ses compatriotes
sacheit opprécier son ouvre àt' sa jiste valeur, et le ré-
cormpeniser des moments délicieux que ses vers leur
procureront.

Occupons-nous maintenant des faits et gestes de
nos anc1tres ; car il y*a toujours ungrand intéret ppur
des fils..bien; nés, éloIgnés d.e leur .atrie, de se trans-
porter en esprit au., foyers de leurs aiclx.

Il paraît que la compagnie est assurée (lu concours
du gouvernement impérial qui serait tombé d'accord
avec elle sur les conditions de la concession, et qe
le Corps législatif sera saisi d'un piojet de loi à cet,
effet, à sa piiière Session.

Comme le percement (le l'isthme de. Suez est une
entreprise finça ise, le, journaux anglais n'ont cessé
(le laisser percer leur jalousie, depuis le commence-
ment de c'e travail giganteScuite. Actuellement encore
ils s'eforcenît de lmrn evroibe que ette ntreprise est un
fiasco. ïMalgré nil te condnite .si déloyale, l'onveritute
du ental n'en es: pas moins u fait accorpli et par-
faiteent établi d'après les dernières iouvtelle's quie
nous en recevons. Voici ce que nous liois dans le
M6rmor'I D;]>!omualir¡c.·

" n'y a plu, à révoquer en doute Il sucès dle

l'en tr prise du peree'rnent de l'hlutae de Suez. Le 15
noût les écluses du < anal dle Suez ;'a Ismatula ont été on-
vertes, réalisant ainsi la communicat ion continne d'une
mier à la utite ; uin bâtiment cliigé de 300. tonnes de
houille a passé dir< ct ment Ce la Alt ditérannuée dans
la 31er Rtouge. Une dépéhe télégraphique a trans-
mis le im,êmne jour la nouvelle le c-.t heureux évène-
ment à S. 31. Flareur Napoléon, qui était alors a«u
catmîp <le th lons, et qui a répcndon par la même voie
pour compliiein'iitar la compagnie le .·on saiccès.

Nous allons tc'rdineî'r cette Qun::ane par n.â i.
< ui pent n rodire de grands résidhats. Voici ce nous

-l ions dans un jotuianal de Marsei e

'1 Six iille jeuiu's lioanins de 20 a 40 ans, se sont
réunis à Belle-de Mai, et là, la main dants la main.,
on: juré de ne pluissonger au mariage j.usqi a nouvel
ordre, c'est-à-dire juiu'au moment ou uit chîangement
r'adieal s'o¡ièrera. da is les mSurs de nos dernaiselles.

"' Plius de toilettes exfravaganltes et ruineuises,jplusde

'coqitetterie, plus d'airs dd grandes da-mes,..pu;s odo-
siveté et,úteuse ;.le rtour aux mours simples et pr-
initives, e retour aux laitpdes eioue t re-

nage, A la vie de vraieS mered famiIles éf d eponises

Les français, qui ne sont jamais en arrière quand il
'agit de s'avancer dans la voie du progrès, veulent
ussi avoir leur télégraphe transatlantiqe, et ils vien-
lent de former une compagnie dans le but de relier le
iouiveau monde à Fancien.

Pendant que l'infatigable société anglaise, sans se
aisser décourager par les obstacles qu'elle ren-contre,
'apprête à relever l'éiormine cordage enseveli sons les
lots, la compagnie fiançaise a déjà »osé les jalons de
a nouvelle entreprise.

Voici. la route que devra suivre le fil français: De
Paris a Lisbonne et de Lisbonne au Cap St. Vincent,
par terre ; puis par mer, du Cap St. Vincent aux Iles
Canaries, ei; suivant le littoral marocain ; des Iles
Canaries au Cup Vert, 'en longeant le littoral africain
du Cap Vert (devenu dernièrement possession frat-
çaise) auCap St.. Roque à Cavenne, par le liitoral
américain ; le Cavenne à la Ñouvelle Orléans, ou
par le littoral ou par des câbles reliant les principales
les de l'Archipel des Antilles.
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,nodeste';ellessonmt les contditiot s posées par la grève balance 817.50. La pension est de 83 à $4 par jour atux hôtels,
des eélih aaired. " niais je ne la suppose que de $4 par semaine ou de 816 par

C'es pls grve u'o ticpenzv! i -es-eunes ensmois. 1 Qon-zqueeîîîent, f'rais (le traînsports, dis!conip)tc et pen-
C's lsgaeqo tcpne s e.jue sCi n ûtés il nic reste sur les85(t que lit iime sommne de $l.50.

de nos grandes villeset rie !-ai. villaes culaie s ô t le t
friCtir ,'il .yrère . .vis à (lui (leOù donc est le profit ......

netre n grevu ! Avis a qut de dr>i. ai. objecte-t-on. nous n'*vons à payer le passage qu'une
flois. C'est vrai, mais aussi vous n avez le plus souvent sinon

C O R R E S P O N D A N CE. toujours, qu'une fois $50 pour e-n mois ; le second c'est moins
et le trotswme c'est ottrapc ce qu'on peut. Comme à l'indivi-
du, dont je viens de parler, on vous dira : nous n'avons plusCulture du Tabac sur l'Isle du Calumet. i besoin de vous, et alors, Comme lui, vous végterez, et voustra-

Monsieur le Rédacteur, vaillerez en vériUtbic.s esclaves pour obtenir les moyens do re-
n.tourner a Canada, si toutefois vous ne cédez pas à cette fausse

Dans le numcro .1 de votre petite mais charmante Ga:cte honte, qui en retient un si grand nombre.
dcs Campagns, je voiý qu'un cri tain .M. -. Diornite dit avoir " Partis avec l'espoir de iire fortunie et trop souvent~ contre
tme>ure, daiS le chamiip du M. Ezechiel RosýignîoI, de St. Denis, le consel de personnes sages et expérimentées, on préfère vivre
sur une tige de tauac, des feuilles de la lonigueur de 36 piow..eb, et cdans les ntin ctures ou dans les écuries des Yankees, leur
dont la largt-ur ne:trait 19 poucesï. servir de valets et de marclie-pieds plutôt que de reveuir au mi-

'out ei lelicitaut M. R o.»ignoi d'un si beau succés,je ne puis lieu des siens, plus pauvres qu'on tie les avait laissés. D'autres
gurdte' plus loigte1pts sou, .sIltnce un fatit qui ne -petitn;ttiqter i fois. et c'est le ca ordinaire, pour satisraire à cette vanité d'a-
de faire liotnne-r à M. F. X. Franthîèce, sot co-ptartoi.».n, et -ueur propre, qui vent avoir raison quand mme on s'achêteou
i la paroîbe de .L-tr (lu Catinm'ti que nous labitons ; j'ai vu*1umoi l'on emprunte une robe de soie ou un habit do drap, le tout
nmême dan..soi chtanmp du labate toit-a-fait rCmarqluable et Cul- assez commîîunu, Dieu merci ! et l'on vient dépenlser au mailicu de
tivé aree .011. nous <le la Iani?ère que vous savez ou qu'il est aussi bien de

J'ai mesuré dans le champ de .3l. F. X. Franclière, qui tic pas savoir, les quelques piastres, que l'on a si difficilement
(il faut le dire sans dépré<ier aucunen personno de la place) a gakgtées. pour ensuite retourner prendre de nouveau le joug
toujours recoltè le plus brait tabac sttur l'Ise ; sur une tige, des écrasant de ha servitude,
teuites qui mesuraient 40 pouces de lonigurtr, et 20 de largeur. I Tel est enfin (le compte ce paradis terrestre, qu'on vous
.e dois ajoter qu'il compte pltu.siertts de ces fetjille's parmtti les ptomet Ctez nos voisins. Interrogez les Caits et non les per-
300 pieds qu'il a cultivees cette antitée. I 11nî'a prie de lire to n tes -.1 volts tromper, exaitiez si la position de
connaître qu'il a setie cette atnée de la graine Ile Tabae dt ceux qui se sont expatriés pendant * ou 4 ans est de beaucoup
Connecticut, q'il doit a la genterosite de-. . le Dr.. Génand, de meilleure que lt vôtre, et
la paroise de St. Jacques de t'Acligati. Rappelez-vous que tout homme. quelqu'étroite que soit la

Je suis heiureux d'ètr.. un abonn de votre excellente Gtzlie, sphère de soit existetce, est appelé à servir son pays. Rappelez-
car le puis cotstater en la lisntit, l'énittation qu'il y a liartti mes vous ausi que la voix de la îîtonalité ne retentit jamais en
cotnpatriote., iour porter à leur tert'eetion ta culture du 'Tih et vain à l'oreille (le lonnète citoyet. Or, il n'y.aplusà se faire
du Tabac. illusiot. le datger est évidctît, elle demande impérieusement

J. H. A. V.tQuErrr. itistituteur. notre appui. Elle est îneéc, sérieusement nenacée. Le pê-

Ste. Ainue du Ca!laier, 9 .septenbrte lbtiS. ni est iiiinent. à nous dl le parer. Elle est sur le point'd'être
-______ n léteioyée Fous les flotsl tngl-Sao qui l'cttvalîilissent de

toutes pairtsý ; ÎÏ tnus de »itî unit' ta lieu de lui tourner le dos
L'Emigration aux Etats-Unis. et. de te 'aire qu'un seul et- mête homme pour lui porter se-

cours et l'éviter duit
(Sztt ci ftit.) "Une :scètte stiblinie ctàse juratelensur cette part

" Pourquoi datte perdre si lâchement ce noble et beau senti- tic du Nouveau Mondc, scène dont le théâtre, est le Canada,
ment national, le seul (ui, sous la forte influenîce de la religio(,lott les acteurs sont les différentes qui l'habitent,
fait de l'homme un véritable héro dans les épreuvés et les ad- dont le détuetet doit-être. eindépondance et la
versités -de la vie d'un peuple ? Pourquoi done n'aimer pas liberté..
notre patrie de manière à la conserver belle et heureuse, à la I Liberté que-Dieu ait rait. àl'lionirne
rodre riche et puissante ? Elle a coûté si cher à nos pères, qui, liberté 1 mot magique qui reue si fortent toutes les libres
api-s avoir passé de la gloire .à l'immortalité, dorment mainte- d'Un coeur haut place, qtatd donc luiras-tu sur cette belle terre
nant le somnneil de hi iort dans sot seitn I Elle a saiginé beau- dit Cinada: ? Sats doute quand sous l'égide puissante de- la
coup, elle saigne encore de leur sang; à nous, qui ei somines fière Albion, quand â l'otbre protectrice de son'glorieux dra-
ci honneur et en conscience los gardiens, à nous de l'aider et Peau- nous serots devenusassez trts et assez pitssants pour te-
de la consoler. Elle a'sonffert beaucoup, elle souffre encoret protéger et faire respecter.
souffrira davantage si nous n'arrêtons pas ce torrent d'émigra- D'ici l, tcos ie bi jouer nos rôles, de les jouer à
tion, qui entraîne à sa suite sot bonheur et sa prospérité. qti iieux mieux, et surtout tiions de les jouer en amis, qui

L'or, qu'on fiait brilleri àvos yeux de l'au.tre côté des lignes, se respcctett etquis'estiment, mais ne les Changeons pas. Res-
n'ést qu'un pioge. Une fois pris, vous n'en sortirez, soyez Cer- tots ce que [toits Fortunes, sinon nous faiblirons A notre devoir.

tans, Si.copent cou e poâvtez, qui'à for1ce de sacri.fices, d'hu'-tna' îtndn L'oiîs le z~iv: jîàfic csciiedh- "Soyotns à jannai:s pénétrés de la hauûte importance dt rôle,
miliatios, de souff'ran's et doS privations. qu'et appelé â jôucr cu tîtiéi'ique la rac française; n'dublio

-". On promet de -piyer .50 par mois; c'est le m'axiuum, et pas que le Cîtuada est sacré de nos ancêtres, dont les
j'adpcts qù'on le domié réellenet,- chose qui n'arrive pas tou- itms -ont insc'its cix lttres d'or dans les annales de la- gloire.
jours.- Lés frais de passage et ce tranisport sont d'aiñ iioins $25 Nons en - muies lés lmériticis présomptifs, et, cotnid'tels, 'ous
et souvent beaueoI' jmlîtil là dliQdbffipte é't dé 30 pair 100; nie deýoüo reéei deât ce pas rsnie devnt l
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mort pour le couserver pur et intacte. Autrement nous serons
cités par la voix éloquente de l'histoire au tribunal. de postéri-
'té, comme des lâches, dont la jiioindre punition sera le .dédain
et le mépris de-tous les peuples.

l Encore une fois, soyons dignes de nous-mêmises ; du nain
que nous portons ; du sanssg firançai qui coule dans nos veines;
de la belle langue, que nous parlous de la religiou que nous
professous ; de la glorieuse natiurndité, qui un distingue. et
nous nous maintiendrons à L biauteur du notre destinée PIori-
dentielle. Nous verrons peut-être, pour mie ývrvir de lit belle ex-
pressioin du professeur Tlhibault, un inuindre r.nombre de Cana-
dieus-Fraînçais fuir le Canada, lai.sser leur patrie, où ils sont
connus, appréciés, chéris, pour aller mmUber. .euls et triste.,
dans le tourbillon d'la république voisine ; p:r inalheur, le mau-
Yais roman de plusieurs millions de nos ecmpatriotes.'

Sherbrooke, 29 août 1865. OfCI .

La récolte à la Baie des Chaleurs.

On nous communiq¡ue la. reunse-iginr-nent- suivanits sur la ré-
rolte , I.e 3aie di - Cha nra, si roua celle des pua isse., de Maria
Cascaiébiasc et Bosnaveniture :

Le résultat général est satisfaiat, sus tout si oa le compare à
ctlui de l'ainée dernfière.

Le blé a généralement été fort inalrsaité par la mourlbe.
Celui qui a etc épargné pioine.t bt-aioup. LUorge est imiinte-
iunnt parvenue à mnatus ite, et l'nn compe sur un rendement
niagaisfique. La récolte d'avoine est lu pi belle qu'il y ait eu de-
puis longtemps i plu:,iiîs cu|:iîvateurs ont commencé a la couper
et si les gelée.s ne vieanent pas endonnanîager celle qui eist encore
verte, il y aura abondance de ce produit. Quelques cultivateer.,
écossais ont commencé à culliver le le-.arrazin. Les piois -tout
généralement peu prisés; il s'en récelte très-pseu, et la ioalilé
,a de Ipair avec la quantité.

Les pommes de terre (patates) dotucraient une récolte ia-
gnifique, si la maladie les epargnait : mais déjà, en plusieurs e-e-
d-oits on se plaint, et chose surprenantL., c'est dais les terres
neuve que le dommage est plus grand. Tout dependra de la
température de l'automne.

Le foin est tout ce qu'oi peut désirr de mieux, excepté pont
Bonaventure où généraleciimnt d'ailleurr le sol ne lui est pas
propice.

Dans quelques endroits, les cultivateurs sont encourags et
excités par 'exemple des gens haut-pllaeés. Ainài à N.w-
Carlisle, l. Hamilton, avocat, M. le Notaire Lebel, et plusieurs
autres, sont à. la tète du mouvement. A Bonaventure, *'Ml. le
Grand-Vicaire Mailloux a décidé ses paroisins a cultiver le lis,
en grand; et le résultat est des plus satisfaisants. A Nâlaria,
chez le curé du lieu, le Révd. M. 1N. Gauvin, on peut voir un
champ de patates d'une beauté exceptionnelle. Le rendement
répond à l'aspiect ; des pieds ont fourni jusqu'à 50 patates
chaque.

Mais le malheur c'est que beaucoup négligent la culture pdur
se livrer à la pêche. Les journaux ont dit et répété que c'était i
un grand mnalheur que la nullité de la pèche celle année dans- la
Baie des Chaleurs. Mais c'est pour le plus grand bien ; car les
gens se dégoûtent de se livrer à des occupations qui ne leur rap-
portent rien, et s'adonneront à la culture des terres, seule res-
source assurée pour eux et leurs enfants.

Espéroo.que le chemin de fer Intercolonial finira par s'eterdre
jusqu'à la Baie des Chaleurs, cela fournirait un debouche %ux
produits, et amènera une aisance inconnue jusqu'à présent.

Par là serait anéanti le monopole de~ bourgeois, et toast chas>.

Par là serait anúantii le monopole.de., bouirgeni, et touttebani.
ger:it bientr de face.

Maniore (Io faire le fromage à la crtne

Cc frmay, nagé fai.. est tiès agiéable. Voici-le procédé
fo:t .aipJe 1.oi.r le i:ne : l'ientrt- un Loi le c-sme trcs-fraiele-.
us deni-boi de hat binilli, iéJie-an de-rni-bul de lait fruiti-

ux cuditcée.s a bo tah. de p tsî-lait--quasru tie sle présure,
*t ss.lag.i-z le todt. Au Lout e 24 lie-ures, nett,-z le ihunage dn
un vase arisi te n:O u.sseimIue ; turaln u-z-le lons les jiurs, eni a1yalit
sein ie le s.ler des deux côtés. Vosas pOLisez le manger au tuit?
de quairsm out cinq jours.

Concervation des Tcmatos

Voici un excellent nioyes pour conserver parfaitement les to.
mi.tes d-une anneaee a 'ani re.

On eliisit des tomates minres d'une forme régaliére, plutôt pe-
i uies que gio-ses ; un les p!ace avec soin dans un be.il de verre.

,dse gre.h on dei ies e. que l'on remplit cumplestent jusqu'a :1 a
3 psuuces de l'orifice.

On verse dan:s le bocal de l'ean dans laquelle on a fait di.-
soutire di sel de cisiNiie jusqu'a saturratioi, ou au roiins jtl.,qn'ü
re qu'n Suf surie dans la dia.o:utlion. Il lusit .. vvir .soin de
ncutre suar Ive tomates tine tilantitche, une pierra- plate o ui ilur-
iea u de briue polir les obliger à re.,ser immlnergées- dails le liqinde.
s. ciletle p:eeastwn, celleo dle la surface q ia soni st -i pairie dans
Pen .e gateiti vil cel état. L.es trnae. se conservent parfaite-

nst P'esLant ps-ieursa :inces, aveu leur futrme, leur coiffeur, et
leur saveir. Qiuait os veut le. -m plsyras l ait itreipsur
-lais de tai fraicse pour Jus de.-ater.-(La Minrre. -

Moyen de d6ainfeeter its frUtaillc.

f.e moyen'ruivant est très-prnpie a désiufecler complètement les
futaiil -s mi oui si.iirini le gout de mis a :i

Ona prend une pierre ie chaux vive de iroypnisse grosseur pour
ua) toiîlîegi de _159 pintes., on l casse ci peits rorceausx et oi
lpistriodslîit di as la piece par sa buide, oit verse u.uit iudans 2
oan 3 pintes d'e.. o iuiache solidenenI, en ayaint soinas de garnir
la bonde dia inge Ots de chanvre ; ensuie oa uuule I tai agite lu
tonneau dans tous le sens, afia que le lait de chaux péniétre par-
tout, pré s quoi ot le place debout, tantôt sur uts butd, tauttô sur
l'aatrc. Dans le eus où la barrique .serait plus grande, il faudrait
faire usage dt'une p)lits graide quailtite le dbaux vive.

Une ou deux heures ajprès, o débonde les ftirailles passées à la
chaux, et il est iniputatl le prendslre -a ci utlu quelques précau-
ton., car le gaz acide carbonique degagé par la chaux s'est :sc-
cumule lans le tunieau et exerce sur le tbschoa ne pressison
as.ez forte, susceptible ce le ciasser avec violensce et de blesser
lPitnprudenit qui ne se ser;tit pas telsu sur ses gardes. Lorsque le
bandois est enleve, oai j-te dans la lutaille lieax Ott nlois seaux
d'eau propre, osa roule et on agite vivement de nouveau, et oit
place la pièce sur la bolde pour taire couler dehors Pui de chanIx
qu'elle cuiot±ient ; on rince enfin à une grande eau îusqu'a ce qu'ell-
sorte îouît-a-fait claire.

Ce procédé réussit toujousrs parfaitement bien ; Mais il arrive-
quelquefois que la laquenr logée diiais les futailtes ailli desin-
Leetée. conserva fils goút de chaux fort déagréab!u; pour éviter,
cet iniconvénient, il suidfit de rincer la pièce avec div à donzye pintes
d'eau dai. laquelle oi aura versé aise demi-piate d'acitde-sulfu-
rique ; ce melange adoit etre recueilli avec suim, car il pourra servir-
p our plusieurs tonineaux ; mais il est bon d'ajonter de temps un
tfemps un peu d'acide sulfur'qus. Apaès cette opèration, la li-.
queur ne coitractera plus aucun mauvais goût.
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LE BON CULTIV.ATEUR.

PETIT-PIERR , DE v ENU GRAND.

.,vi. CO31MiENT fiTI ENN C DÉTESTAIT PCT-r PIEnRR, ET CO.!IF

QUO( LF PRovZI..l QUI DIT QUI LES BONs CO.MPTES FoNT
LES-DoNS AMis, NA PAs TOUJOURs RAISON.

(Suite.)

Mais Petit-Pierre, plus vigoureux qu'il n'était grand, et
surtout plus adroit encore qu'il n'était vigoureux, Petit-Pierre,
sans vouloir même frapper son épais adversaire, l'av.it, d'un
croc.en-jambes envoyé'rouler à six pas.

Etienne, n'étant.point encore complétement satisfait après
cette première leçon, voulut. revenir -à la charge, et trois fois il
alla de la sorte mesurer un peu trop vivament le gazon.

A. la troisième chute, qui fut un peu plus rude que les autres,
le méchant, très-confus, comme on pense, mais toujours plus
haineux, s'il est possible, se sauva piteusement, grommelant et
mauréant, sans toutefois demander dav:intage.

ll'avait eu son compte, mais ce n'était pas précisément le
cas de dire que les bons comptes font les bons amis.

XVII. LES IDÉEs DE PETIT-PIERItE DEVENU GRAND, sUR
I.'E3MPLOI QU'IL FAUT FAIRE DE sON COURAGE.

Depuis ce temps, Etienne n'était pas devenu meilleur, mais
il avait un peu mieux caché ses perfidies; et, le jour où nous
avons de nouveau entendu parler de.li,.quand il.s'était li-
sardé à1 attaquer grossièrement Petit-Pierre par ses paroles in-
solentes, peut-être n'avait-il agi de la sorte que parcqu'à la
longue il avait oublié l'ancienne leçon dont il avait été gratifié;
peut-être, aussi, s'ét·dt-il cru sullisament protégé par les
ombres de la nuit; peut-être enfin sul:posait-il, très-justement
d'ailleurs, que Petit-Pierre devenu honmme', considéré et presque
respecté de chacun, ne voudrait pas descendre àune lutte gros-
rière pour tirer une sotte vengeance d'un propos maléant.

Faire un pareil calcul ce n'était, on le voit, ni très-beau ni
très-brave; mais le ealcul, très-digne d'E tienne, était au moins
bien fondé sur un point.

Etienne, en effet, ne se méprenait pas sur les dispositions de
Petit-Pierre.

Sans doute celui-ci, robuste, agile, adroit entre tous, comme
il l'était alors, n'eût pas eu grand'pcine à. mettre une bonne
fois son ennemi à la raison.

3Mais son1 bon sens, sa distinction naturelle et tous ses bons
instincts de jeune homme digne d'être pris en tout pour modèle,
lui disaient qu'à vingt ans on ne pouvait pas mettre son bon-
neur i.se colleter comme un gamin; que chercher le coup de
poing au seuil des caba-ets, était un triste moyen de montrer
sa bravoure ; que tout cela, d'ailleurs, ne pouvait point con-
duiii à grand'chose; et qu'après comme avant, battant ou bat,
tu; celui (ui avait le" bon droit gardait le bon droit de son côté,
celui qui avait les torts restait avec ses torts pour lui.

Puis, quand Philibert, qui en pareille matière ne jugeait pas
toujours avec uné si haute sagesse, s'étonnait de la longue pa-
tience.de son ami, Petit-Pierre répondait encore, ainsi qu'il l'a-
vait dejà fait :

. 'Laisko's les querelles d'ivrognes aux ivrognes. Laissons
un buveur abruti mettre sa gloire à casser les bras d'un homme

dc travail, qui a besoin de ses bras, ou à faire des bleus sur la
peau d'un chrétien fait de la même chair q«ü lui.

", Si on éprouve le besoin ou le désir de intontrer. qu'ou a au-
tant de coeur qu'un .aufre, il ne manque pas d'occasions. do
s'exposer pour l'avant:ge du prochain. Devant un péril à af-
frontdr 'pour le palut d'autrui, qu'on se fasse, si l'on'véut, un
défi de courage : il y aura l encore un sentimént plus.oumoins
raisonnable; mais du moins qùelqu'un pourra y gagner quelque
chose. On aura cherché le danger pour un bien. Et le plus
intrépide, même quahd il y aurait mis un peu d'orguicil, méri-
tera sur un point qu'on l'honore.

" Voilà mon sentiment, ami Philibert, " dit avec douceur
Petit-Pierre en terminîant.

Et comme on tait au sortir des vêpres, et que peu à peu un
groupe assez nombreux s'était formé autour des deux amis pour
écouter leur discussion, Petit-Pierre ajouta :

Voilà mon seatiment, et parmi les camarades qúi sont là,
les ançiens qui nous ont entendus, les anciens, qu'il faut tou.
jours 'onsulter quand on veut consultér la raison, te diront tous,
j'en suis sâr, quils pensent comme moi.

XVIII. LE COURAOE BIEN EMPLOYÉ.

Oui, oui, c'est parler d'or cela, brave Petit-Pierre, " dit de
sa voix grave et paternelle l'ancien du village, le père Boncom-
pain, sage et bon veillard que tout le inonde aimait et vénérait.
et qu'on écoutait comme un oracle, ses quatre-vingts ans ayant
vu tant de choses. " Oui, c'est toujours bien parler, Petit-
Pierre; toujours, comme à ton habitude. Et il n'y a que ta
modestie qui t'empêche de rappeler que, ce que tu dis, tu sais
le faire. Mais personne, si ce n'est toi peut-être, personne ne
l'oublie parmi nous.

" Tu n'as pas attendu, toi, d'avoir a faire le coup de poing
pour montrer si tu es brave.

" Eh ! c'est toujours bon a redire, même à ceux qui le savent,
même à toi, Philibert, pour t'enseigner comment il faut utiliser
son courage en faisant de bonnes actions; surtout a toi, Etienne,
qui te caches là-bas, derrière la haie, sans oser te montrer, pour
tapprendrei à respecter au moini ce que tu ne sais pas imiter
Oui, quand sur la rivière de Borne, dans le vallon de Saint'
Vidai, le jour où l'on devait bénir la cloche neuve, la passerelle
s'écroula; quand une femme et deux enfants s'allaient noyer,
entraînés rapidement vers le gouffre d'Avale-tout, Petit-Pierre
n'attendit pas qu'on l'eût défié à la chose ; il ne se demanda
pas si on le regardait, ou si d'autres pouvaient y aller pour lui;
il s.uta tàa& l'eau tout habillé. Et, tandis qu'on lui criait de tous.
côtés de ne pas entrer dans le tourbillon du gouffre, qu'il n'ar-
riverait pas à temps vers les noyés, que le courant allait le
prendre comme eux, qu'il était perdu comme eux, et que son,
dévouement ne servirait de rien, qu'il ne les sauverait pas.
Dites donc, vous y étiez vous autres, et vous en frissonnez
peut-être encore; tu y étais, toi, particulièrement, Etienne, et
c'étaient ta cousine et tes petits cousins qui se noyaient.

"Je ne t'ai pas vu à l'eau......
"Petit-Pierre, lui, pendant qu'on priait déjà pour son âmc,

alla toujours; il s'élança dans le gouffre ; il nagea en plein
tourbillon; et c'est bien un miracle de la bonne Vicege qu'il
en soit revenu. Et il en revint et il ramena vivants, bien vi.
vants, la mère et les deux enfants......

"Et pendant qu'on s'occupait de ceux qu'il avait sauvés, il
s'éloigna rapidement pour qu'on ne put pas, comme on voulait
le faire, le ramener en triomphe à Fontanes... .

"Vous savez tous cela, n'est-ce pas? mais c'est tout de
même bon A raconter une fois de plus......

" Et avouons, pour fimir. que -ça vaut bien autant que les
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plus beaux coups de p Ig <lu monde, et que ça montre mieux -Il quitta sa besogne, disait l'autre, pour aller . celle d'un
que des coups de painigcombien l'ami Petit-Pierre est un grand cauarade embarrasse; il tirera de peine le camarade, et sa b,.
coeur. " sogne à lui n'en aura pas souffert.

Petit-Pierre, -à ce récit .qu'il n'avait pas osé interrompre, -Et puis il sait tout, ajoutait un troisième : pas plus loi»
baissait la tete plus bas qu'Etiennc lui-mêmîe ; et quand .le que lundi, ina vache avait gonflé dans un trèffitrop vigoureu.ç
vieillard vint lui serrer la imaîi. en lui disant ce qu'il lui avait j'appehis tout le monde au secours ; tout le monde venait ct
dit une fois: " Le bon Dieu te récomipensei-a, garçoi, tu lu é- regardait ma vache saus rien faire. Oin me disait seulenielit
rites ! " Quand tout le monde applaudit avec enthoÙiasme à ces pour toute consolation :" La Nache est perdue; u'ieux vaut
paroles du vieillard, Petit-P ierre. plus coufus qu'Etiennîie, était " tuer et saler la vache que de la laisser crever. "
le seul avec Etiennme qui eût bien vouhit n't re ps là. " Petit-Pierre arrive avec sa sonde en cuir; il enfonce la

Du reste, tout cela ne f.isait'que rendre Eticina plus jaloux sonde dans la bouche de la bête jusqu'à l'estomac; il jette dans
et plus hainenx contre le camarade dont il lui f:dlait bien en le tuyau de cuir un verre d'eau mélangée de dix gouttes d'&.
secret reconnaitre la supériorité, et dont la supériorité, procla- ther et de six gouttes d';al.li.
muée si I:uit par tout le monide, devenait si gênante pOur lui. " Ma vache se dégoille comme une vessie qui a reçu un coup

Quant à Petit-Pierre, il n'avait pas, disait-il, le moindre né- dépingle; et la voilà sauvée.
rite â ne déte-ter personîne. pas mlême son ennemi. 'l'out le ." Je ne dis pas qu'un autre n'aurait pas pli faire.tout ça
monde. hors Etieinnie, avait des sentiients si afflectueux et >i conn1e Petit-Pierre; mu:is, en attendant, il n'y avait que Pe-
dévoués a. son égard! ça le rendait indulgent et patient pour titJPierre qjui eat la sonde et qui st comnient s'cn survir; il
tout le monde. Et puis. il était heureux de toute-inmanière !. n'y avait que lui qui* eût <le l'alcali avec de l'éther, et qui sit
l'estime et la vive affection de tous les braves gens, ç-a iai avait ce qu'il i.ilait en mettre.
porté bonheur. C'et ce que i'appelfle un hion ne utile à un village.

IEt le troupeau de Morinîet, dit iii qatrième : la clavelée
XIX. LES PTITS SERiCES DE CHAQUE joui. l'avait gagné; on :,liait tout perdre; quinze bêtes perdues >ur

Aiusi les affidres de Petit-Pierre avaient parfaitemuent pros- vingt qui ét:uent déjà m:dds dans un troupeau de troiseents.
pérées. Sa pauvrefamille meinc avait pu. grâce àt lui, grace à On appelle Petit-Pierre ; Petit-Pierre arrive. i s'empresse d'mo-
ses conseils et à ses petites largesses. arriver à une sorte d'ai- ' euler l'un apres l'autre sur la queue tois les moutons gui n é-
sane qui deven:dit pour elle lu bien-tr-c si longenps inconnu. tai t pas encore :atteints, absolument comme fait le médecin

Depuis l'époque où nous Favons. vu acheter sues huit brebis ; vaeeme les enants. Le troupeau est sauvé. plus de bêtes
noires, tout en abondonnant ses gages a ses p:rents, Petit-Pierre. perdies.

par le seul bénêticu fait sur les bates à laine, ét:it arrivé à -Et le piétain donc. fit un emîquieme les dix phîs belle.
séder une bonne moitié du troupeau du Père Matin:. c'e:t-à- brebis di pèi-e Prunet avaient le piétaim ; et toutes allaient at-

dire.de cinquante àâ soixante supe-bes moutons, valant de onze traler la maladie : c'était un troupeau abimé. Petit-Pierre
à douze cents franes. De plus, il avait une petite bourse assez fait mettre de la chaux vive der:înt la bergerie. Les bêtes

bien garnie, et il nouvait acheter du loin pour hiverner ses p:issent là dedans deux fois p:ir jour, le mal s'arrête. Petit-
bêtes; ou encore, quelquef'ois, qu-md il accompagn:iit le père 1 irru pause les brebis les plus mnalides avee du vitriol: les

Martin aux foires, il eisait. en asqociat ion avec son niaitre, u voilà guéries. Ce garçon s.ut tout. Ce garçon est ve-nu.à Fon-
petit commerce de bestiaux qui leur donnait à tous deux d'as- t:ales pour le bien de tout le inonde.

sez beaux bénélices. Nous savons déjà si Petit-Pierre était on- -A moi, il m'a mntre à.mettre un peu d'alcal au heu d'eau
tendu au bétail. Avec seý- conniîss:m'ee sur l bonté des vaches sur une pierre a :i;guiuscr la faulx; ç· donne à la pierre un f:uneu.x
laitières et sur la qu:dité <le Jeur lait. il choisissait une vêle a mordant; ma flaulx cnupe à la uinute coimme elle n'a jamais
coup sûr ; et les iiarcenib:îs ne craigniient p-is de payer un coupe.
ouis de plus qu'il n'auralit fit avec tout autr-e. une vache choi- .---Moi, il m'a fait plâtrer mn trèfle avec le plûtre le plus
sic e sa n iain. chier. J ai eimploy di plâtre dun franc au lieu île la drogue

Quant à ses voisins et amis, ce qui pour lui était la même que je payais ciquante centnes. Il me faut moitié moins de
chose, puisque tout soit voisin-uge l'aiimait, il mlîettait s:mg cesse plâtre ; ce i 'est donc pas plus de dépeise; et j'ai, après ce
et avec une obligcance sans bornie, touts ses petits talents à leur plâtrage, le double du trèfle qu'aup-iravant.
disposition, et il 'recneillait cri gratitude et ein bons sentiments ~Eh bien, moi, tous mes froimeiits prenaient le noir. On
le prix de mille bons offiees. . me disait de chauler ina semence, je chaulais avec du sel et·de

Dans les veillées de chaque jour, Petit-Pierre devenait pres- la ci-ux comme On me l'avait enseigné. Ça n'y faisait rien;
qlue constamment, surtout quand il n'y était p:is, le sujet des toujours ce maudit noir dans mues blés! Petit-Pierre mue donna
entretiens de l'asseniblée. un deîni-kilograinie de vitriol à mél:ger dans mouî chaulage

Par exemple, le soir de ce même dimanche où le père Bon- pour quatre hectolitres de gras; plus de'noir! Dans ma ré.
compain avait rappelé avec une éinotion bien partugée l'acte colte de l'année dermere, çî me vaut phis de nulle fraies:
de courageux dévoueitient de Petit-Pierre, le soir à la veillée, " Je vous dis que est tu bonheur et. un bonheur pour le
Petit-Pierre étant àbsent, on n'avait pas cessé de s'occuper en- pays que Petit-Pierre y soit toibé. "

core <le lui. Ainsi chacun disait son mot ; chacun avait.un c-loge pour
Après avoir eu l'occasion.de se passionner commuue.nous l'avons .Petit-Pierre en rappeIant une de ses qualité un d ses bo

vu, au récit de sa belle action, les braves gens de Fontines, pas- ofcs. u d s esns
sant à un autre chapitre, ne.tarissaient pas non plus dans l'énu- (A continucr.)
mcération.des innombrables services rendus àc clcun _par l'intel- Ch. Valemard de Lafayette.
ligence et la bonne volonté de l'lhonnête et:habile garçon. '

" Ce n'est. pas:nssez, disaitTun, qu'il a.it enseigné tout.ce
qu'il sait à tout le monde, avec une conplaisance infinie ;. on
le·rouvai toujour. prût pour un .bon ,çn'ecil o.î pour un coup de
mnain.

~ZF~M~ EX.
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Animaux maltraités.

(Sulte. et fi.)
1i1on11no inijuste pour ses animaux, cruel

,:veurs eux, -era-t-L juste, humain envers
a îsemnblables ? Non... ...

Le conducteur dmpatissarit, lui, aidson 
!eheal, Il>ncourage de la voix, il pousse à
roue, il arite pour faire respirer le pauvre

:iinal. Cet homme.est. coinpatissant ; le

1,zsant augure biende lui. Cet ami de son
clieval sera boni clans sa famille, son bon
cœur lui lonnera des amis ; et son serviteuir,
qui a reçu lez soins île son maître, sera doux,
patient, docile ; sa santé, ménagée, assurera

9 possesseur un lou et bon service. Tout
eA antage pour 1îtomme compatissant!
Tous et repoussent et craignent le méchant
emporté jusqu'à la fureur par la colère.

Quelquefois Pon a vu l'animal, poussé à
bout par la douleur, se venger cruellement.
Ces jours derniers, un journal nous ïignalait
qu'à Marseille, un conducteur qui assom-
;jait île coups uiti mulet, vit l'animal, se
dressatit sur ses pieds de derrière, écraser
foi inj-:ste bourreau.

Le sentiment qui rapproche le plus la
creature le Dieu, c'est la bonté, le désir

;iccomplir un peu de bien. Protégeons
1-s animaux, c'est un devoir! ayous pour
:eUx de la pitié, nous donnerons un bon ex-
emple à tous et nous. satisferons à ce be-
.oin d'humanité que Dieu mit au cour de
lhomme.

Vois le savez, lecteurs, une loi dont
.'honore la France,. punit de Pamende et
même de l'emprisonnement le conducteur
qîui, inutilement et cruellement, maltraite
les animaux. C'est qu'il est bien de pro-
téger une créature de Dieu, c'est qu'il est
l'rudent de ne pas donner a l'enfant, qui
unuite ce qu'il voit faire, le spectacle d'un
eiportement cruel.

En France, une société s'est formée qui
s'est donné le mandat de protéger les ani-
maux, de faire respecter la loi par tous les
moyens en son pouvoir. Par des iécom-
penses qui'eille distribue d'une mail) libérale,
la Société protectrice des aninaue encou-
rage les hommes qui sont doux et bienveil-
lantsl envers les bétes ; elle. prime ceux qui
consacrent lpurs soins a tinver les moyens
les plus doux pour l'attelage dés animaux.
Cette societé poursuit de sa'réprobation les
actes barbares; elle demande à Pautorité
de faire cesser ces spectacles où les ani-
maux s'entredéchiront pour satisfaire une
curiosité.

Londres, Vienne, Bruxelle, Hambourg, à
]limitation do ce qui se fait à Paris, ont
aussi leurs Sociétes protectrices des ani-
maux. ' Le gouvernement le lempereur a
déclaré d'utilité publique la Société qui a
pris cette noble mission. Les noms les plus
eminents de France so sont fait inscrire par-
mi lesmembres de cette société, -et notre
association agricole s'honore du titre de so-
ciétaire: Aunori do lempereur; itois mié-
dailles' d'or ont été données par les mains
de la société'u ceux qui ont le mieux mente.

Uni dei' pritices de.:P'Eglise 'lb caârdinal n
Donnet, dont s'honore le clorgé français, al

trouvé.dans son cour deôloqueites paroles
pour.la protection des animaux.

Un séiateur dont'nous avons admiré. les
recherches, dans un. style entrainant nions a
montré 'u'ili était d'un important intérêt de
sauver. de ladestructiou ces hôtes ailes,
charmes de nos campagnes pour leur ra-
mage, défenseur;s de'nos récoltes en. dévo-
rant les insectes destructeurs.

Notre société d'agriculture, dont la limite
de.ses modestes ressources, a promis des.
primes aux protecteurs des nids, des jeunes.
couvées d'oiseaux.

Rappellerai-je le respect des Egyptiens
pour les ibis à l'égard d'tim dieu tutélaire ?
Ils les embaumaient apres*leur mort.

Dans les ports, on respecte les 'goëlands.
En Hongrie, en Jiollande, la cigogne est
soignée ; on regarde comme un heureux
augure de posséaer un nid de c.es oiseaux.
voyageurs; malheur à l'imprudent qui abat-
trait un de ces oiseauix utiles !

C'est qu'ibis, goèlands et cigognes dé-
vorent les insectes, les reptiles, nettoient les
rivages des animaux morts et en empêchent
la putréfaction.

Protégeons les animaux qui nous sont titi-
les. n'allons point contre l'ouvre de la Pro-
vidence! Et po'urtant cette manie de la des-
truction aura bientôt fait disparaître de nos
champs la fauvette, le rossigno!, la mé-
sange et tant d'autres petits oiseaux qui ne
se nourrissent que d'insectes.

Le martinet sauve un jour trois mille
deux cent graines de blé et.onze cent cin-
quante grappes de raisin.

Le moineau vole un peu de grains, mais
il détruit aussi les nids des etienilles, les
chenilles elles-mêmes. Les recherches et
les écrits de M. Victor Chatel ont réhabilité
le moineau. -

Ingrafs, insensés, nous détruisons les ani-
maux ui viennent proté er nos récoltes.
Aussi les insectes se mltiplient et vous
n'entendez que des- plaintes sur les dévas-
tations des chenilles, des vers blantcs, des
hannetons, des pucerons qui dévorent les
fruits, les plantes, et qui, privant ju'squ'aux
arbres de leurs feuilles, les font périr. 1

Les rats, les taupes soulèvent nos prés,
absorbent les tubercules et les racines. 
J'entends vos plaintes, ô cultivateurs· des d
champs, et, dans votre ignorance, vous dé- 1
truisez avec plaisir les oiseaux nocturnes
qui font une guerre acharnée aux mulots, 6
et qui ne vivent, eux et leurs petits, que des t
débris de vos ennemis. Respectez donc-la d
chouette, la dame, dont vous clouez les ca- P
davres à la porte des écuries, si vous ne a
voulez pas que les rats ravagent vos champs, d
vos greniers et vos fruits. t

Puisque je vous montre votre intérêt, lais-
sez-moi vous dire que ce pauvro animal que c
l'homme mûr, comme l'enfant, écrase avec t
fureur s'il se monti dans vos jardins, ce
crapaud terrestre que vous appelez un bot, t
ne vit que d'araignées, de limaçons, fléaux
de nos légumes. de nos semis. Cet animal s
est laid, i est presque dégoûtant, mais.il est
éminemment utile; au lieu de le:détruire, fi
protégez-le. Les. Anglaii, observateurs, u
apres avoir détruit ces crapauds, re*onnais- b
sant leur,tort stupide, viennent acheter en
France, à deå prix assez élevés, ces pauvres *u
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bots que.poursuit une répulsion-inintelli-
gente. ::. -

Et ces animaux qui, autrefois, pullulaieit
dans nos vignes, ces hérissons, ils sont dé-
troits, on n'en trouve plusi et pourtant ils
'dévoraient·les limaçons, les insectes, les
vers..

Avantde détrnire, r6fléchissez! L'homme,
si riche dans ses inventions, surtout alors
qu'il faut détruire, est impuissart souvent
pour se protéger et se défendre ! Qu'obtien -
dront vos canons rayés en face des puce-
rons, des' chenilles, des vers blanc, des mu-
lots? Reconnaissez votre impuissance. Vos
défenseurs ce sont l1.s oiseaux, qui dévorent
les insectes par milliers.

La pitié envcrs les animaux ne doit pas
se borner à ne pas les torturer par de mau-
vais traitements, il faut encore les soigner,
veiller a leur bieti-étre.

Les écuries doiveut être nérées, propre-
ment tenues. Coaînimeit l'animal peut-il
prospérer, jouir d'nne honne santé, s'il ne
peut librement respirer ? Pourquoi ces pla-
fonds si bas, cet espace si étroit, ce fumier
qui reste sous les (jeils, ce purin oui croupit
dans l'étable, au lieu de se répan'dre au de-
hors, dans une fosse qui ciéera le fumier
indispensabli à nos récoltes?. Là où vous
ne respirez pas à l'aise, êtes-vous bien ?
vous êtes étoufié ; 'appétit. ne vient pas
quand vous respirez des odeurs nauséa-
bondes qui empestent et vous et vos alli-
ments. Eh bien, l'animal est comme nous,
il a besoin d'un air sain et non vicié par le
défaut de vcmnilauion, par des exhalaisons
empestées. bi vous construisez, donnez un
peu plus d'espace. Si vous avez une étable
trop étroite, n'accumulez pas trop vos ani-
maux ; que le plancher, percé dans le haut,
reçoive une espèce de cheminée faite avec

atre planches jointes ensemble, et qui,
s un peu an-dessus du toit, per-
mettra a l'air extérieur de pénétrer, et aux
émanations malsaines de sortir.

Uhiver, les animaux ne travaillent pas,
et-le cultivateur peu disé, souvent aussi ce-
ni qui est riche, nourrit mal ses bestiaux,
u économiso le foin, ou supprime l'avoine.
Il semble que ce n'est qu'à regret que lon
donne un peu de paille, juste ce qu'il faut
pour empêcher à l'anima I de mourir de faim.
rriste économie, vous diront tous ceux qui
e sont occupés île bestiaux ! Mauvaise en-
ente de vos intérêts ! L'animal mal nourri
épérit; au sortir de l'hiver, presque dé-
oillé de snn poil, sans force, il ne pourra
ccomplir de bons labours, il fera moins
'ouvrage, et cette privation d'une nourri-
urc-nécessaire le disposera à la maladie.ct
àtera sa mort, sa mort une perte pour vous,
ultivateurs ! Lanimal convenablement
raité vivra une moitié de plus que l'animal
al nourri, mal soigné.... Cela est incon-

estable, souvenez-vous-en ! .
L'animal dont la litière sera insufliante

era mal couché ;. renouvelez la litière.
L'animal mal nourri donnera un pauvre

umier, vous devriez savoir cela. Pour avoir
n engrais.ppissant, que la nourriture .soit
onne.
Ces conseils,'que dans mon désir -d'être

tile j'ai réunis, j'ai répétés après les
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miaitres, ils sont sages, ils sont bons !. qui
les fera connaître dans nos campagnes?
Nos discours ? pen les entendent: les livres ?
le cultivateur aceablé par la peine, pour-
suivi par les travaux incessants de la ferme,
lit peu ces avis salutaires. C'est le lot,
c'est la mission de nos instituteurs primaires
tic les propager, de les répandre, en les
répétant sans cesse à leurs éleve.i. Lajeu-
nresse écoute pen, mais enfin elle répète les
leçons du maître. Cet âge est sans. pitié,
tit-on; oui, s'il est livré a ses mauvais ina-
tincts: mais, bien conduits; les enfants sont
accessibles à la pitié. Un cour bal aussi
dans lour poitrine. Ils aiment à étre choyés
par une tendre mère, ils craignent les ch-
aiments et ils savent très-bien distinguer
.i la punition est juste ou injuste.

Que les instituteurs montrent que les ani-
maux sont eensibleïcomme nous et au bien
et au mal, qu'ils soufirent quand on les frap-
peut; que Dieu a mis au cœur de l'homme
l'humanité, et que cette humanité doit's'é-
tendre, non seulement à ceuxque la divinité
créa pour soir intelligence les rois de la na-
ture, mais encore aux animaux qu'il nous
donna pour nous aider, nous secourir ! Que
liuistituteur nous montre que ce soin donné
aux animaux satisfait le cour, habitue
l'homme à la compassion, à la bienveil-
lance, et que ces soins eux memes sont dans
l'intérêt de l'homme qui attend un bon et
long service de ces animaux qui sont nos
-tides et dont nous devons nous faire des
amis.

Cette tâche, d'instruire lajeunesse, de lui
donner, non-seulement les éléments du sa-
voir, mais eticore et surtout de lui montrer
le bien là où il est, de former le cour de
leurs élèves, cette tâche est grande et belle,
et nos instituteurs, qui donneront l'exemple,
ue failliront pas à ce devoir qu'ils connais-
sent si bien et qui est sacré pour eux. Ce
que Pon apprend dans sa jeunesse ne s'ou-
blic jamais.

=ecteurs, dans ces avis, j'ai parlé à tous
,anîus leurs intérêts bien compris, j'ai parlé
a la raison ; je voudrais surtout parler au
v'rair et ïépéter sans cesse à tous :

Compassion, bienveillance, pitié pour les
ammaux !

M. PAGANON.

Etoffe du pays

Madame Joseph Rachand, de la paroisse
îie Saint Simon, est maintenant une tisse-
rautde dont St. Hyaninthe et Montréal con-
naissant l'habileté. Cette femme industri-
mise ne passe guère de semaine sans por-
ter a St. Il.aciithe ou à Montréal quelques
mulaux < e ces belles étoffes légères ou
'roisées prisées desJashionables. Cette

dame nous disait, samedi, que depuis le
moir d'août, l'an dernier, elle a fabriqué
25W0 verges d'étoffim qu'elle vend une piastre
la verge. Elle a constamment de 25 a 40
fileuses à son service et 5 ou 6 métiers. Elle
suffit à peine à fournir ses pratiques, parmi
lesquels elle on compte plusieurs de Montré-
aI.- Il est de fait que pendant qu'à la cam-
pagne, la bonne vieille étoffe du pays est
.lélaissée pour les draps importés, elle fait
son entrée triomphante dans les villes de

goût, comnie Montréal. Là bz "la reçoit
comme un article de mode dont les élégants
ne sauraient plus se passer. C'est un mau-
vais compliment à faire aux cultivateurs,
mais il n'en est pas moins vrai qu'il ne sont
pas les plusjustes apréciateurs de l'habile-
té de leurs industrieuses'compagnes.

Tandis que le fils d'un cultivateur à laise
rougirait de se présenter à l'église ou en vi-
site, avec un àurtdut d'étoffe du pays, nous
voyons les élégants des villes faire pa-
rade de leurs habits de cette étoffe qui ie
le cède en rien à n'importe quel tweed, qui
tous arrive de l'étranger, sous le rapport de
la beauté et qui lui est de beaucoup supé-
rieur pour la solidité et la durée.

L2agriculture est en pro rés chaque fois
qu'elle parvient à obtenr plus d'utilité pour
les mêmes frais, ou la même utilité pour
de moindres frais. .

Point d'entreprise sans réflexion,
Point de querelle sans nécessité.

LIGNE DE LA MALLE ROYALE,
ENTRE

Québec et les Ports d'en Bas.

Le Steanslhip en fer à hélice supérieur,

LAD-Y -EAD
1VM. DAVIDSON, Maître,L AISSERA le QUAI ATKINSON, pour

PICTOU, la NOUVELLE ECOSSE,
MARDI le ONZE OCTOBRE 1865, à 4
heures P. M. arrêtant en allant et en re-
venant, aux Ports ci-dessus:
POINTE AUX PÈRES,

BASSIN DE GASPÉ,
PERCE,

PASPÉBIAC,
DA LHOUSIE,

MIRAMICHI,
SHÉDIAC et,

PICTOU.
Le bagage est au risque des propriétaires.
Le passage payé et des lits obtenus au

Bureau.
On ne recevra pas de fret après 2 héures

P. M., le jour du départ.
Pour le fret et le passage s'adresser à

F. BUTEAU, 'Agent,
Quai Atkinsou, rite St. Jacques, Québec.

O N recevra à ce Bureau, jis.q Lundi,
le 2e jour d'OCTOBRE prochaii, a

MIDI, des soumissions cachetées, adre.-
sées au soussigné, pour. faire les répara-
tions nécessaires au QUAI DE LA Ri-
VIÈRE-DU-LOUP. On pourra 'voir à ce
Bureau, les plans et devis le ces ouvï-ages.

Les soumissions devront étre endossées
" Soumissions pour le Quai de la Rivière-
du-Loup. "

Les soumissionnaires devront donner
leurs nom et prenoms et les signatures dte
deux personnes responsables qui voudrour
re porter caution de 'exécution fidèlé de
l'ouvrage.

Le Départemenit ne sera pas tepu d'ac-
cepter les plus basses soumissions, ni au.
cune d'elles.

Par ordre,
F. BItAUN,

Secrétaire.
Département les Travaux Publics,

Québec, 23 octobre 186ý5.

A vendre à limprimerie de la Gazette
des Campagnes

La Flore Canadienne ou description.
de toutes les plantes de forêts, champs,.
jardins et eaux du Canada, act'onpagné du
vocabulaire des termes techniques et des.
clefs analyti ues, par l'Abbé L. Provain-
cher, ornée <de plus de 400 gravures sur
bois, 2 vols-Brochés, 10s; reliés, 12â. 6d.

Le Verger Canadien ou culture rai-
sonnée des fruits qui peuvent rétiesir dans.
les vergers et les jardins du Caiîada, par
l'Abbé L. Provancher, 2me éditionu, aug-
mentée de la culture des atocas et de la
vigne--2s.

Traité élémentaire do botanique.,
par l'Abbé L. Provancher, illustré de plut.
de 80 gravures sur bois-36 sous.

:Petit dictionnaire des recettes usu-
elles et pratiques, renfermant les procédé.
d'économie rurale et dome-tique les plus
nouveaux, ainsi qu'un choix de recettes liy-
giéniques et médicales utiles pour la con-
Eervation de la santé-3s. 9d.

Le trésor des recettes utiles de gas-
tronomie, et des moyens d'augmentewla
force corporelle, de conserver fa santé, da
prolonger la vie, etc., suivi d'une gymnas-
tique-hygiénique sans appareil, minse'à la
portéd de tout le monde ; d un procédé mag-
netique pour faire passer instantanément
et soi -meme la migraine et autres maux de
tête, etc-18.sous

Almanach de P'Hygiène, art de con-
set ver la santé, résumé d'après les travaux
scientifiques les-plus modernes-15 sous

La clef de la Science, ou les phéno-
mènes de tous les jours exphiqués--7s 6d

:DES ENGRAIS, ou l'art d'améliorer
les plus mauvaises terres, par les amende-
ments et les engrais de toute 'natùre, L at
M. Ducoin-30 sous



R T HM. H1. Hamninelin
ST THOMAS (Montmagn'y)

GAÀETTr DES CAMPAGNES.

'. A: ST.' LA.RENT A VENDRE
NE belle et excellente terre de quatreIMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE earpnts de front sur quarante deux de

FRANçAISE, ANGLAISE, ALI.EMANDE profondeur, située au second rang du BIC,
ET ANsRIcAIN, près dune route conduisant auF1errang.

Conditions libérales.
No.6, rue et faubourg St. Jean S'adresser à J. B. PouLo.,, écr., N. P.

Riviére du Loup,
.EOu au soussigné,.

F. A. St. L. a constamment en J. E. PouLto-r, écr., avocat,
mains : 16 juin 1865. Rimouski.

Ferronneries de tous genres, Ferrures de
maisons, Outils pour les ouvriers, Glaces
de miroirs, Couleurs sèches et à l'huile, SUPER-PiOSPHATE DE CHAUX
Vitres,. Mastic, Huile pour peinture, Pin- 17% IC> .
,.aux, Brosses, Ferblanc, Taie, Pistolets, PRÉPARATION SUPÉRIEURE D'oS MOULUS
Fusils, Poudre, Plomb, -Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce Il fait mûrir les moissons de 10 à 20 jours
wagasin un assortiment complet d'instru- plus tôt, et accroit merveilleusement
inients pour lagriculture. le produit. .

Dj-A vendre en gros et eni détail..Ç40 e e rPrix, $50 le tonneau, mis en quarts con-

NOUVELLES IMPORTATIONS te"a"t à peu prs 250 livres chaque; aussi
enboites d'environ 30 livres, à $1 chaquie.
Manufacturé' et à vendre par ANDREW

OUVEAUX Tissus pourhabits et pan- Col, propriétaire. Bureau. à -Toronto, No.
talons d'été, Tweed de manufacture 3, Salle Maçonnique, rue Toronto. Bureau

.atiadienne, Tweeds d'Ecosse, Draps et à Montréal, No. 38, rue St François Xavier
E. L. SNOW,

OUVEAUX Parasols noirs et de cou- Agent général.N leursq.
N grand assortiment de Soie noire pour J - EEEEiBIEE ,

UT Mantilles et pour Robes.c
" ITOFFES à Soutaner, Merinos français, Notaire et Agent,
* IJ double cordés, Sayes, Drap d'été. Auts- TlENT son Bureau, à QUEBEC, No. 18
>i. Chapeaux de Paille, de Satin, de Feutre 'rue bTE. FAMILLE (Côte de Léry),
,our Messieurs du Clergé . Haute-Ville.H ARDES faites, en grande variété dt

vètements faits sur commande par . U. CASG RuA iN
1tes meilleurs tailleurs. . ÉL*NroC:larm
TAPIS Tapisserie, Impérial, Ecossais, TIENT soi bureau alternativement à la
L Union, pour Escaliers, Toile cirée, Riviére-Quelle, et à Kamouraska chez

leutre, de Tables, Nattes, etc. A. B. Routhier, écr., avocat.

cOUTILS, Toiles, Cotons, de toutes es- ler juillet 1865.
lpues. Couvre-pieds blancs et de cou-

l:urs, Couvertures de laine, Toile et Cotunl
a araps, Toile à nappes, etc. LEPAGE, LEMOINE & CIE

LBlUMS plotographiques de 25 à 200
cartes photographiques

En vente chez
A. HAMEL et FRÈRES,

15 niai 1865. Québec, Rue Sous-le-Fort.

TERRE a VENDRE

A VENDRE, tout piès de l'église de St.
Laurent, laie d'Orléans, une très-belle

terre de trois arpents et demi de front sur
etiviron soixante de profondeur, avec une
inaison, deux granges, iangard, porcherie
et autres petits bâtiments, clôtures en bon
antre, magnifique sucrerie avec une bouil-
loire des plus économiques.

l'our les eonditionsi de la vente s'adresser
,tir les lieux au propriétaire . .

FRANCOIS GOSSELIN,
Cultivateur.

1er aofit 1865.

mEROW AiNDS A 00MMSSION
E-T

AGENTS GÉNPRAUX,
1f, Rue St. Jacques, Basse-Ville

QUEBE C,ONT constamment en mains et à vendre
en gros r

FLEUR, LARD, BRUF, JAMBONS,
BEURRE, SAINDOUX, FROMAGE,

SAVON, THÉ, TABAC,
VINS et LIQUEURS DE TOUTE SORTE

RYDROPULTE,
etc., efc., etc., etc.

trSel

HUILE DE CHARBON,
on Baril ou Canistres de cinq gallon's.

15 décembre 1864.

1

DE

LA REVUE CANADIENNE
ET

nu

CABINET DE LECTURE PAOISSIALE.
ES personnes qui désirent s'abonner à
la Revue Canadienne, ou payer leur

abonnement, pourront le faire en s'adres-
sant à Firmin H. Proulx, au Bureau de la
Gazette des Campagnes, Ste. Anne de la
Pocatière.
. Le prix de l'abonnement est de $1 par

six mois, et payable d'avance.
L'Eclo, revue religieuse, scientifique,

historique, littéraire et artistique, paraît le
ter et le 15 de chaque mois. L'abonne-
ment est d'une piastre par année. On peut
s'abonner en s'adressant à F. H. Proulx, à
Ste. Ane de la Pocatière.

PRIME.
Tout abonné à l'Echadu Cabinet de Lec-

ture pardissial de Montréal, qui d'ici au1er
AVRIL 1865, aura payé son abonnement
pour 1865 et les arré os, recevra avec le
3ème numéro de '£W 1865,.un araom-
FIQUE PORTRAIT en taille douce d'un per-
sonnage historique du Canada.

MM. BÉLANGER & GARIPY

O NT l'honneur d'annoncer au public, et
aux membres du Clergé en particulier,

qu'ayant agrandi de beaucoup, leur établis-
sement, ils ont en même ternps importé, et
reçoivent chaque jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche de
commerce consistant en Services detable
en argent-Coutellerie de Rodgers-Usten-
sils de ménage - Quincaillerie de toute
sorte, etc., etc.

Un nouveau choix de Lustres à Gaz, à
l'Huile de Charbori, particulièrement pour
l'usage et l'ornement des Eglises.

Ces Messieurs ayant pris des arrange-
ments expres avec les principales maisons
de commerce d'Angleterre, offrent d'irmpor-
ter à commission toute commande qu'on
voudra bien leur confier et cela sous un
très-court délai.

Les Cultivateurs trouveront chez eux les
ferrures dont ils ont besoin, et tous les ins-
truments nécessaires à leurs travaux.

Québec 94, rue La fabrique, à lPnseigne
du Gros Marteau.

Ns. GAUTHIER,
NOTAIRE,

T IENT son Bureau à MONTMAGNY,
près de l'Eglise.

AGENCE A STE. ANNE



GAZETTE DES CAMPAGNES.

CHEMIN DE FER DU GRAND-TRONC
District de Québec.

-DÉPART ET AËRIVÉE DES CHARS

De la Pointe à la Rivière-du-Loup.

STATIONS.

POINTE LEVI ......
Hadlow .... ........
Chaudière Junction ...
St Jean Chrysostôme..
St Henri ...........
St Charles ............
StMichel......
St Valier..........
Si Fançois ou Berthier.
St Pierre.............
ST THOMAS ........
Cap St Ignace........
L'Anse à Gile ........
L'ISLET ......

Trois Saumons .......
St Jean Port Joli......
Elin Road...........
St ocl .............
STE ANNE .........
Rivière Ouelle........
St Denis .............
ST PASCAL ........
Ste Hélène ..........
St André ............
St Alexandre ........
Chemin du Lac.......
IIVIERE-DU-LOUP .

Aller

1-00 P M
1-10
1-30

2-00
2-26
2-45
2-58
3-18
3-30.
3-48
4-10
4-22
4-35
4-50
5-03
5-20
5-32
5-46
6-09
6-29
G-46
7-03
7-23
7-33
7-45
8-03
8-23 P M

Retour.

12-45 P'ai

12-35
12-16.
12-04
11-49
11-25
10-51
10-38
10-06
10-19
9-49
9-09
8-58
8-46
8-31
8-21
8-04
7-50
7-38
7-15
6-57
6-40
6-23
6-03
5-52
5-40
5-20
5-00

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gératit.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.

D'HUILE DE CHARBON
E soussigné annonce aux-marchands et

. cultivateurs des campagnes qu'il vend
la meilleure Huile de eharbon que l'on
puisse se procurer,· non explosive, brûle
.ians odeur et donne une lumière des plus
brillantes. Un essai suffira pour convaincre
l'acheteur.

Huile de première qualité, pour lubrifier
les engins, moulins, etc. Lampes de toutes
descriptions, importées. des manufactures.
Lanternes à l'huile de charbon-sans chemi-
née, pour étable, cave. Becs de lampes
brevetés, Globes,..Cheminées, Abats.jour,
Mèches, Brosses, etc.

Papeterie, livres de compte, enveloppes,
plumes, etc.

A vendre étn gros'et en détail, à des prix
imiodérés et au comptant. .

O Toutes espéces d'articles. importés à
ordre des-Etats-U is.

F. O. VAL LERAND,
Québec, No. 8, Côte.La Montagne, B. V.

' VENDRE à l'imprimeri de la Ga-
zette des Campagnes, à-Ste. Anne de

la Pocatière

LÖN P XMPIILE'LEMAY

Prix édition de luxe, $1; édition in-16,
60 cents.

DE LA IERc

MARIE DL' L'INCAItNATION,
par l'Abbé H. .R. Casgrain, 467 pages, or-
né d'une photographi> du portrait authen-
tique de' la Vénérable Mère, et de deux

ravures en taille donce repré.sentant, l'une
incendie du imonastère des Ursulines de

Québec (1650), Pautre le monastère recons-
truit en 1651 et incendié de nouveau en
1686.-Prix, $1.75.

BIOGRAPHIES
'DE

Messire C. GAUVREAU, V. 6.
ET

Messire THS. B. PELLETIE R
AvEc PoRTAIrs-30 sous les 2 biographies

NOTICE

SUR LA VIE'ET LA MORT DE

PRETRE DU sESfINAIRE DE ST SULPICE,

Ornée d'un portrait du vénérable défunt--
30 sous

MANUEL DE L'ENFANT
EN VACANCE.

Prix : 36 sous

L ES Ursulines de Québec, depuis leur
établissement jusqu'à nos jouirs, en- 2

volumes-ler vol. 5s; :?e vol. 3s 9d
IJE d'Adèle Coulombe, reli ieuse hos.

.pitaliere de 'Hôtel-Dieu o Montréal,
en Canada-Broché, 2s 6d ; relié, 3.9 9dI NSTRUCTION sur les Indulgences et

sur le Scapulaire de P>Immaculée Con-
ception dit SCAPULAIRE BLEU.-6 sous'
2s. 6d. la douzaine.

Prières de J'AGNUS DEI-2 sous

AZETTE DES CAMPAGNES, 2me
%_ et3me volumes--S 1.00 le volume

Quant au 1er volume, la plupart des nu-
méros étant épuisés,' ndus alIonà en faire
un nouveau tirage. -Ainsi nouý .invitons
ceux qui désirent avoir ce volume, d'envo-
yer leur nom au plus tôt, afin que Pon sache
à quoi s'en tenir quant' a'n -ombred'dxem-
plaires.à tirer-1.00 le volume....

REMERCIEMENTS.
L E soussigné remercie respectueusement

ses amis-eêt-le- public* en générial 'e
Pencoura emient qu'il en a-reçu. jusqulå ce
jour et sl Iicite.,très humblement de nou-
veau leur patronage, espé'rant,.comfn.ie par
le passé, qu'ils auroit- lieni d'être satisfait.
de son approvisionnement d'Epiceries frai-
çaises, anglaises -et 'ainéricdines, qu'il. a
constamment en maniis. il. sollicite. iinie
attention spéciale sur les Thés,* Cafés, etc.

Le soussigné a le plaisir d'annoncert a
ses amis et au public qu'il tient -aussi uns
magasin pour le commerce des Vins, EaUx
de vie. Genièvre ét* autres liqueurs impor-
tées des premiëres naisons d'Europe.

Il attire particulièrement l'attention des
Messieurs (lu Clergé -tr son assortiment de
VINS DE MESSE de première qualité
qu'il vend à rdes prix très-réduits.

JOS. O. MATTE,
No. 78, Rueet faubourg St. Jean, Québec,

M. Jos. O. Matte ayant biei voulu se
charger de Pagence de la Gazette des Cam-
pagnes, pourra recevoir les noms de nou-
veaux abonnés,.ainsi que les argents pour
arrérages d'abonnement, ou autrement..

16 juin 1865.

ECOLE D'AGRICULTURE DE STE. ANNE

CONDITIONS D'ADMISSION.

Pour être admis, les aspirants doivent
1o. Présenter les meilleurà ténioignages. de
moralité et de bon caractère ; 2o. Avoir au
moins seize ans; 3o. Savoir lire'et écrire
la langue française, et les quatre premiéres
régles de l'arithmétique.

PRIX ET MODE DE PAIEMENT.

Vingt-quatre piastres par année.payables
d'avance en trimestre de $8 chacun : le
premier finissant au ter janvier; le second
au 1er mai; le troisième avec Pannée. Un
trimestre commencé est df tout entier.
même en cas de sortie ou'dI'absene. Cette
somme est pour l'instruction, le droit -à la
bibliothèque, l'usage des outils et instru-
ments, et le lit complet excepté les draps.

Les livres, le papier et les.autres articles
de bureau seront fournis, sur la demande
des parents, ait 'prix des mêmes objets chez
lés marchan'ds de.Québec. Pri, ,ttevironl
$1 à $2.

Le. pensionnat est tenu par Madame Ve.
E. Ottellet, sous la surveil anceiimmédiate

u professeur et ièus le contrôle de l'école.
Prix, six piastiv par'imois, payables inva-
riablement d'avance. ,

Les éleves demi-boursiers dolla Chambre
d'agriculture B. C. n'àôt à-»o'nner que deux
piastres* à-chacun des triârestres poùr leur
instruction, et 3 piastres p'ar'mois pour leur
pension. .Y .. 

F. X. MÉTHOT, Ptre.,


